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Eugène Delacroix disait “Alors que le sujet, la forme, la ligne 
s’adressent d’abord à la pensée, la couleur n’a aucun sens 
pour l’intelligence, mais elle a tous les pouvoirs sur la sensi-
bilité.”
	 C’est une flânerie colorée que vous propose la galerie so-
bering dans cette exposition : la  couleur sculptée par le néon 
- “couleur-lumière” disait Matisse, ou posée en larges aplats. 
La couleur, inextricablement liée à la lumière, a de tous temps 
été utilisée par les artistes pour exprimer un langage person-
nel et intime, n’appartenant à rien d’autre qu’au monde sub-
jectif des sentiments et impressions nous définissant. C’est 
aussi grâce à la couleur que nous observons et comprenons 
le monde, et elle est associée à tous nos sens et à toutes nos 
perceptions. L’artiste multimédia américaine Esther Ruiz et 
le peintre espagnol Juan De La Rica nous offrent dans cette 
exposition diverses propositions colorées, qui explorent en 
surface et en profondeur les possibilités offertes par la cou-
leur.
	 Chez ces deux artistes, le travail de la couleur en 
tant outil primaire permet une importante réflexion sur  
l’espace - celui de l’artiste mais aussi celui du spectateur 
lui même -. Chez le peintre basque, la surface est plane et  
décorative, à la manière d’une toile de Matisse, tandis que 
chez l’artiste américaine, l’espace se décline en une infinité 
de perspectives et d’échos. Toutefois, les deux artistes nous  
invitent à pénétrer leurs propres réalités et à voir des mondes 
éclairés par leur vision personnelle. 
C’est un voyage poétique et éclatant auquel vous êtes conviés 
à travers cette exposition, où perceptions sensorielles et  
émotions se mélangent dans un ballet envoûtant de couleurs 
et d’échos lumineux.

Inès Molière
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Esther RUIZ
Née en 1986. Houston, Texas
Vit et travaille à Brooklyn, New York

Esther Ruiz sculpte la lumière et lui ainsi une présence matérielle aussi envoûtante 
qu’intrigante. L’artiste américaine utilise un langage réduit : un panel de médiums se 
résumant à des matériaux industriels - néon, miroir, acrylique - et une palette colorée 
chatoyante. Ce vocabulaire croise à la fois des influences minimalistes - Esther Ruiz ne 
cache d’ailleurs pas son admiration pour Eva Hesse - et les coloris acidulés et séduisants 
du Pop Art.
Sa série Wells, commencée en 2014, se présente sous la forme d’installations lumineuses 
aux formes abstraites et ambiguës. Pour décrire cette série, l’artiste explique “L’imagerie 
avec laquelle je travaille est née d’une exploration et d’une recherche de lieux fictionnels 
imaginés dans mon esprit”. Les jeux de reflets invitent à pénétrer une autre réalité en 
perpétuel changement. Le vocabulaire minimaliste permet à l’artiste de transformer une 
collection d’émotions, de souvenirs, d’impressions sonores et lumineuses en un corps 
étrange et séduisant. Le rigidité du miroir entre en opposition avec la lueur fascinante 
du néon et renverse nos attentes. Ces corps abstraits qui évoquent des entités aquatiques 
ou célestes ancestrales nous captivent. Le regardeur est agréablement transporté dans 
cet espace irréel où les jeux d’échos lumineux et de perspectives altérées semblent nous 
empêcher de s’éloigner de ces intrigantes œuvres.
“Celui à qui la nature commence à découvrir ses mystères ouverts à tous, éprouve 
un irrésistible penchant pour l’art, son digne interprète” disait Goethe. Esther Ruiz a  
étudié la géologie, et ses créations abstraites associent le hasard des formes naturelles à la  
présence subtile de la main de l’Artiste, qui façonne et modèle la lumière et les  
matériaux industriels. L’espace ambigu se présente ainsi comme l’expérience de la  
communion de deux corps étrangers. Ses sculptures aux accents méditatifs invitent à la  
contemplation du temps et de l’espace environnant. Le néon et les couleurs fluorescentes 
rappellent la palette colorée du Pop Art, mais aussi la culture populaire plus globalement, et  
Esther Ruiz a rapidement été attirée et séduite par leur douce luminescence. L’effet  
produit donne une présence tangible à la lumière d’abord, mais aussi aux espaces  
fictionnels créés dans son esprit et reflétés par les échos des formes étranges de ses 
Wells. La lumière et la couleur sont les outils communs de l’artiste, qui les modèle et 
manipule à son goût. D’un point de vue scientifique, la couleur est pourtant une simple 
sensation de de lumière intangible capturée et transformée par l’œil. C’est néanmoins 
un engagement total, aussi corporel que visuel, que forment ces délicats puits lumineux. 

“Dans de telles rêveries qui s’emparent de l’homme méditant, les détails s’effacent, le 
pittoresque se décolore, l’heure ne sonne plus et l’espace s’étend sans limite” Gaston 
Bachelard, La poétique de l’espace
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Esther Ruiz, 
Wells XXXII,
2022,
MDF, néon, miroir acrylique, peinture, hardware,
58,4 x 8,9 x 69,2 cm.
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Esther Ruiz, 
Well XXIX,
2022,
MDF, néon, miroir acrylique, peinture, hardware,
43 x 9,5 x 58,4 cm. 
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Esther Ruiz, 
Well XIX,
2019,
MDF, néon, miroir acrylique, peinture, hardware,
65 x 9,5 x 45 cm.



sobering galerie

Esther Ruiz, 
Well XXXIV,
2019,
MDF, néon, miroir acrylique, peinture, hardware,
61 x 9,5 x 45 cm.
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Juan DE LA RICA 
Née en 1979. Bilbao Espagne
Vit et travaille à Bilbao, Espagne

Pour le peintre espagnol Juan De La Rica, la peinture ne se résume qu’à une seule chose : s’amuser 
à peindre, et explorer en profondeur la peinture en elle-même.
Ses toiles aux plages colorées saturées et éclatantes revisitent avec humour, et parfois une pointe 
d’ironie, une myriade de sujets allant du portrait à la nature morte, en passant par la grande  
peinture religieuse. La ligne synthétique et précise témoigne d’une excellente maîtrise technique 
du médium utilisé, la peinture à l’huile, et d’un sens aigu de la perspective et du volume à travers 
des compositions expressives et stylisées.
Le répertoire de thèmes dans lesquels le peintre basque pioche lui permet d’interroger la pein-
ture à la fois en tant qu’outil et que tableau à proprement parler. Si on l’interroge sur le sujet qu’il 
préfère peindre, il répond aisément que tout motif reste une option. L’apparente simplicité de ses 
œuvres reflète une volonté d’analyser les effets de technique sur des types iconographiques connus, 
mais aussi de les détourner et de les moderniser. Le portraitiste se retrouve portraituré dans El  
Retratista, et saint Paul est étendu au sol dans La conversión de San Pablo, de manière bien moins 
glorieuse que le saint Paul du Caravage dans son œuvre du même titre. Dans les deux œuvres, le 
sujet principal reste toutefois une excuse pour explorer sa technique : peu importe le motif, les 
agencements de lignes et de couleurs sont esthétiquement cohérents.

Juan De La Rica puise son inspiration dans un vaste répertoire iconographique. Si les problèmes 
de composition reflètent les préoccupations des peintres italiens du Quattrocento - il aime d’ail-
leurs citer Piero della Francesca ou Giotto - ses toiles renvoient aussi à l’École Basque de la pre-
mière moitié du XXe siècle. Cette mouvance régionale, dont les représentants sont notamment 
les frères Zubiaurre ou Ramiro Arrue, s’intéressa à la représentation du folklore basque, que l’on 
retrouve dans la physionomie des personnages de Juan De La Rica, ou bien dans les thèmes choi-
sis, par exemple dans le portrait de Koldo. Il combine ce style pictural traditionnel à l’esthétique de 
la bande-dessinée ou encore du Pop Art Américain qui transparaît dans la ligne pure et les larges 
aplats colorés. En plus de s’inspirer des maîtres de la Renaissance Italienne, le peintre pioche aus-
si au sein d’un corpus de références davantage contemporaines : extraits de films et de comics, 
images trouvées sur internet, et de manière plus intime et personnelle, des images de ses propres 
albums de famille. 
Cette imagerie, accessible à tous, est simplifiée et esthétisée grâce à d’admirables solutions tech-
niques et une palette colorée vibrante. Ce n’est pas un hasard si la superposition des motifs évoquent 
le collage : Juan De La Rica commence son travail par la superposition digitale d’images, qu’il peint 
ensuite sur sa toile grâce à la peinture à l’huile. L’emploi de cette technique est relativement récent 
pour le peintre basque, et constitue un défi technique en soi. La peinture à l’huile, à l’inverse de la 
gouache ou de l’acrylique, nécessite un temps de séchage prolongé, mais l’artiste a appris à travail-
ler avec cette difficulté. Il travaille alla prima, un procédé inventé par les peintres de la Renaissance 
Italienne qui consiste à peindre d’un seul jet, en superposant les couleurs sans attendre un séchage 
complet entre les couches successives. Cette technique complexe permet une grande expressivité, 
et était notamment appréciée des Impressionnistes et de l’Ecole de Barbizon pour la spontanéité 
et la rapidité du geste, qui permet de proposer au regardeur une impression visuelle colorée plutôt 
que des formes réalistes. 
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Juan De La Rica, 
El Retratista,
2020,
huile sur toile,
92 x 73 cm. 
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Juan De La Rica, 
Koldo,
2022,
huile sur toile,
65 x 54 cm. 
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Juan De La Rica, 
La conversión de San Pablo,
2021,
huile sur toile,
146 x 114 cm. 
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Juan De La Rica, 
La Gran Jarra Negra,
2022,
huile sur toile,
92 x 73 cm. 
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sobering est une galerie d’art contemporain installée depuis 2013 
au 87 rue de Turenne. Les prémices de sobering remontent à 2002, lorsque ses  
directeurs, Patricia Kishishian et Jean-Claude Ghenassia, lancèrent  
Annual Art Magazine. 
Cette publication dédiée à l’art contemporain devint rapidement une référence  
dans le monde culturel en dévoilant des entretiens intimistes avec des artistes tels  
que Lawrence Weiner, Sterling Ruby, Sarah Morris ou Jonathan Monk.
À travers ces prestigieuses collaborations éditoriales, soutenues par des  
manifestations internationales - telles que la FIAC, l’E/AB Fair New York ou  
Art Basel Bâle et Miami - et par une diffusion dans les plus grands musées, 
le besoin d’accompagner la jeune création internationale dans un espace physique devint 
une nécessité.
En 2013, sobering ouvre ses portes.
Dans le prolongement des recherches conceptuelles d’Annual Art Magazine,  
la galerie offre aujourd’hui une diversité de propositions et d’interactions  
esthétiques hétérogènes, en établissant des expositions croisées entre artistes  
émergents et confirmés de la scène contemporaine.
À travers un riche corpus d’horizons contraires, le nom de la galerie révèle cette  
fonction première de l’art contemporain que Paul Klee déjà, dans son Credo  
du Créateur, explicitait : « L’art ne reproduit pas le visible, il rend visible ».
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sobering 

adjectiv :
tending to make one thoughtful

Traduction : Qui donne à réf léchir.
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